Les vertus théologales : foi, espérance, charité
A- Les vertus théologales en général
1- Ces vertus sont … théologales
De ce fait, elles sont très différentes des vertus cardinales que nous avons étudiées. Les vertus cardinales sont des vertus naturelles. Tous les hommes, croyants ou non, sont appelés à vivre les vertus cardinales, même si nous sommes appelés à les vivre avec une excellence particulière car la grâce perfectionne la nature !

Les vertus théologales concernent notre relation avec Dieu. Comme le dit le catéchisme : « Les vertus théologales disposent les chrétiens à vivre en relation avec la Sainte Trinité. Elles ont Dieu pour origine, pour motif et pour objet, Dieu connu par la foi, espéré et aimé pour Lui-même. » (CEC 1840) C'est Dieu qui nous habilite à entrer en relation avec lui, à vivre avec lui, le connaître, le désirer et nous appuyer sur lui, l'aimer. Il est important de développer les vertus théologales pour dynamiser notre vie intérieure. 

Ces vertus adaptent les facultés de l'homme à la participation de la nature divine (cf. 2P 1,4). Elles disposent les chrétiens à vivre en relation avec la Sainte Trinité. "L'oeil n'a pas vu, l'oreille n'a pas entendu, et le coeur de l'homme n'a pas découvert ce que Dieu a préparé pour ceux qui l'aiment." (1 Co 2, 9)
Comme le dit encore le catéchisme : « Les vertus théologales fondent, animent et caractérisent l'agir moral du chrétien. Elles informent et vivifient toutes les vertus morales. Elles sont infusées par Dieu dans l'âme des fidèles pour les rendre capables d'agir comme ses enfants et de mériter la vie éternelle. Elles sont le gage de la présence et de l'action du Saint Esprit dans les facultés de l'être humain. » (CEC 1813) Avec les vertus théologales, nous nous situons à un niveau plus profond que la vie morale proprement dite, nous sommes au niveau de la vie théologale. 
Saint Irénée dit que l'Esprit Saint nous « adapte » (aptat) à Dieu (St Irénée, Contre les hérésies III, 17, 2). L'image fait penser au menuisier qui polit les planches pour les joindre parfaitement l'une à l'autre, ou encore au musicien qui accorde une voix avec l'autre et chaque voix particulière au chœur entier. En d'autres termes, il accorde nos pensées à celles de Dieu, notre volonté à celle de Dieu, nos sentiments à ceux du Christ. Il est le principe même de notre « communion » avec Dieu (St Irénée, Contre les hérésies V, 1, 1). L'Esprit Saint, dit saint Basile à deux reprises, « crée l'intimité avec Dieu » (Saint Basile, Sur l'Esprit Saint 19, 49). 
Dieu nous dépasse infiniment. Il dépasse notre intelligence, aussi il nous fait le don de la foi par lequel nous pouvons le connaître. Autre chose est de savoir des choses sur Dieu, autre chose de connaître le Dieu vivant. La foi nous fait rencontrer un Dieu vivant pas des idées abstraites sur lui. Il est hors de notre portée, aussi, il nous soutient dans notre démarche vers lui en nous faisant don de l'espérance (il donne ce qu'il ordonne) ; l'espérance nous permet de ne pas nous laisser arrêter par les obstacles. Son amour nous dépasse infiniment mais il nous donne d'y correspondre par la charité. 

2- Les vertus théologales sont un don
Autant les vertus cardinales sont à la portée de tout homme, autant les vertus théologales sont hors de notre portée. Elles résultent d'un don de Dieu, même si nous sommes appelés à coopérer. « Les vertus [cardinales] sont en nous par nature à l'état d'aptitude et de commencement, mais non à l'état de perfection, sauf les vertus théologales qui nous viennent totalement du dehors. » (Ia IIae q 63 a 1) 
« Par elles [les vertus théologales], les hommes sont bien ordonnés à être "concitoyens des saints et membres de la famille de Dieu" (Ep 2, 9); par les autres vertus acquises, l'homme est bien ordonné aux affaires humaines. » (Ia IIae q 63 a 4) 
3- Les vertus théologales sont … des vertus
Ces vertus (virtus) sont des forces. Par le baptême, nous sommes passés du vélo mécanique au vélo électrique. Ces forces viennent de Dieu, ont Dieu comme objet, sont des forces divines. 

Ce sont des vertus, c'est-à-dire des dispositions habituelles à agir dans le sens du bien. Elles ne sont pas seulement des actes isolés mais une manière habituelle d'agir, d'être en relation avec Dieu. 

Les vertus théologales ne grandissent que dans la mesure où l'on pose des actes de foi, d'espérance, de charité. Elles appellent des efforts de notre part comme toutes les vertus. Dieu ne veut pas nous sauver sans nous. Il ne veut pas que le salut soit comme un manteau qu'il jette sur nous. Il veut que nous adoptions peu à peu les moeurs du Royaume. 
4- Les vertus théologales sont au nombre de trois
Les vertus théologales concernent toutes trois notre relation avec Dieu mais sous un angle particulier. 
L'écrit le plus ancien du Nouveau Testament commence en faisant mention de « la sainte triade » : « Paul, Silvain et Timothée, à l’Église de Thessalonique qui est en Dieu le Père et dans le Seigneur Jésus Christ. À vous, la grâce et la paix. À tout moment, nous rendons grâce à Dieu au sujet de vous tous, en faisant mémoire de vous dans nos prières. Sans cesse, nous nous souvenons que votre foi est active, que votre charité se donne de la peine, que votre espérance tient bon en notre Seigneur Jésus Christ, en présence de Dieu notre Père. Nous le savons, frères bien-aimés de Dieu, vous avez été choisis par lui. » (1Th 1, 1-5b ; cf. 29e dimanche A) Ou, selon une autre traduction : « Nous nous rappelons en présence de notre Dieu et Père l'activité de votre foi, le labeur de votre charité, la constance de votre espérance, qui sont dus à notre Seigneur Jésus Christ. » (1 Th 1, 3). 

Dans cette même épître, voici aussi ce que dit saint Paul : « Ne nous endormons pas, comme font les autres, mais restons éveillés et sobres. Ceux qui dorment dorment la nuit, ceux qui s'enivrent s'enivrent la nuit. Nous, au contraire, nous qui sommes du jour, soyons sobres; revêtons la cuirasse de la foi et de la charité, avec le casque de l'espérance du salut. » (1 Th 5, 6-8)

Mais l'argument d'autorité, si l'on peut dire, pour parler des trois vertus théologales (Ia IIae q 62 a 3) c'est le passage très connu de 1 Co 13, 13 : « Maintenant donc demeurent foi, espérance, charité, ces trois choses, mais la plus grande d'entre elles, c'est la charité. » 

5- La comparaison des vertus théologales pour mieux comprendre leur spécificité
a- La foi et l'espérance
« Dans certains passages [de la Bible], les mots « foi » et « espérance » semblent interchangeables. Ainsi, la Lettre aux Hébreux lie étroitement à la 'plénitude de la foi' (10, 22) 'l'indéfectible profession de l'espérance' (10, 23). De même, lorsque la Première Épître de Pierre exhorte les chrétiens à être toujours prêts à rendre une réponse à propos du logos – le sens et la raison – de leur espérance (cf. 3, 15), 'espérance' est équivalent de 'foi'. » (Benoît XVI Spe Salvi n° 2)

L'une des raison de ce flottement dans le vocabulaire est que la foi et l'espérance comportent toutes deux une dimension de confiance. 
L'existence de Dieu est objet de foi. Que nous le croyions ou non, tout cela ne cesse pas d'être vrai et d'exister. Dieu existe même si je ne veux pas croire qu'il existe. La foi croit donc ce qui est. La foi, dit l'épître aux Hébreux, est la substance (hypostasis) des biens que l'on espère. Quelque chose existe quelles que soient mes dispositions intérieures. La foi confesse quelque chose qui est présent. La réalité de salut est déjà acquise, que nous y croyions ou non. Cela appartient à l'histoire humaine. La foi est un fait. C'est pourquoi les sciences historiques sont si importantes.
L'objet de l'espérance n'existe que si je l'espère. C'est moi qui le fait exister en espérant. L'espérance en effet regarde des biens que Dieu ne réalisera pas sans notre liberté. L'objet de la foi, c'est l'existence de Dieu. L'objet de l'espérance, c'est que moi je posséderai Dieu, que Dieu sera mien, que je vivrai pour l'éternité. L'espérance, c'est la foi qui se déploie. « Je crois que Jésus peut faire cela pour moi ». 

La foi et l’espérance ont en commun d'être des vertus de notre chemin terrestre jusqu'au Ciel.

b- La charité et la foi

La charité présuppose la foi : « La charité ne signifie pas seulement l'amour de Dieu, mais encore une certaine amitié avec lui; celle-ci ajoute à l'amour la réciprocité dans l'amour, avec une certaine communion mutuelle... De même donc que l'on ne pourrait avoir d'amitié avec quelqu'un si l'on n'avait soi-même ni croyance ni espérance de pouvoir posséder quelque communauté de vie ou commerce familier avec lui, de même personne ne peut avoir avec Dieu cette amitié qu'est la charité s'il n'a pas la foi pour croire à cette sorte de société et de commerce de l'homme avec Dieu, et s'il n'espère pas appartenir lui-même à cette société. De sorte que la charité ne peut aucunement exister sans la foi et l'espérance. » (Ia IIae q 64, a 5)
« Le don de la foi demeure en celui qui n'a pas péché contre elle (cf. Cc. Trente: DS 1545). Mais "sans les œuvres, la foi est morte" (Jc 2,26): privée de l'espérance et de l'amour, la foi n'unit pas pleinement le fidèle au Christ et n'en fait pas un membre vivant de son Corps. » (CEC 1815)

c- L'éclairage de saint Thomas d'Aquin sur les vertus théologales

Saint Thomas place donc la foi du côté de l'intelligence et l'espérance et la charité du côté de la volonté. « Deux choses relèvent de l'appétit: le mouvement vers la fin et la conformité avec elle par l'amour. Ainsi faut-il qu'il y ait dans l'appétit humain deux vertus théologales, l'espérance et la charité. » (Ia IIae q 62 a 3 ad 3) 
« La foi et l'espérance impliquent une certaine imperfection parce que la foi a pour objet ce qu'on ne voit pas, et l'espérance ce qu'on ne possède pas. » (Ia IIae q 62 a 3 ad 2) La foi et l'espérance concernent notre vie terrestre. La foi deviendra inutile lorsque nous contemplerons Dieu face à face ; l'espérance aussi lorsque nous serons arrivés au Ciel. 

Il y a un certain ordre – à ne pas durcir – entre les vertus théologales. Ce n'est pas un hasard qu'on cite la triade dans cet ordre : foi, espérance, charité. C'est un peu comme le rez-de-chaussée, le 1er étage et le 2ème étage. On peut difficilement avoir le 2ème étage sans le rez-de-chaussée et le 1er étage. Mais il y a bien sûr une sorte d'effet spirale : si mon amour pour Dieu grandit, ma foi en lui peut aussi grandir. 

La charité est la reine des vertus (qu'elles soient théologales ou morales), ce qui veut dire que les autres sont en quelque sorte ses servantes. Il est bon de garder à l'esprit que toutes les vertus que nous pouvons développer doivent être finalisées par la charité. 

d- La représentation des vertus théologales dans l'art

Les trois vertus théologales – foi, espérance et charité – ont été aussi souvent représentées comme des figures féminines jeunes et belles. Par exemple sur le tabernacle de l'Eglise san Michele de Florence : la foi et la charité se présentent de face. Elles sont assises et sont adultes. L'espérance est de profil, plus jeune, elle court et tend les bras vers une couronne qu'elle ne tient pas encore. 

Cela vous fait sans doute penser au passage d’un célèbre poème de Charles Péguy sur la petite fille espérance : « La foi que j'aime le mieux, dit Dieu, c'est l'espérance. La foi ça ne m'étonne pas. La Charité, dit Dieu, ça ne m'étonne pas. Ce qui m'étonne, dit Dieu, c'est l'espérance. Cette petite espérance qui n'a l'air de rien du tout, cette petite fille espérance, immortelle. C'est cette petite fille pourtant qui traversa les mondes, elle seule, portant les autres. La petite espérance s'avance entre ses deux grandes sœurs. Sur le chemin raboteux du salut, sur la route interminable, la petite espérance s'avance. » Il y a tout un dynamisme dans l'espérance. C'est la vertu du désir. 

Certains symboles reviennent souvent pour représenter les vertus dans la peinture ou la sculpture : 

La foi est souvent représentée avec un livre (contenant la doctrine chrétienne), un ostensoir (contenant l'hostie consacrée), une croix ou un calice.
L'espérance est souvent représentée par une ancre (He 6,19-20 : fermeté dans la tempête), une chaîne ou une barque. 

La charité est souvent représentée avec les bras ouverts, avec un cœur enflammé ou avec un nourrisson qu'elle nourrit. 

B- La vertu de foi
1- définition de la foi, comme vertu théologale
« La foi est la vertu théologale par laquelle nous croyons en Dieu et à tout ce qu'Il nous a dit et révélé, et que la Sainte Église nous propose à croire, parce qu'Il est la vérité même. Par la foi "l'homme s'en remet tout entier librement à Dieu" (DV 5). C'est pourquoi le croyant cherche à connaître et à faire la volonté de Dieu. "Le juste vivra de la foi" (Rm 1,17). La foi vivante "agit par la charité" (Ga 5,6). » (CEC 1814 ; cf. 1842) La foi nous fait participer à la manière dont Dieu connaît. 
Acte de foi : Mon Dieu, je crois fermement toutes les vérités que vous nous avez révélées et que vous nous enseignez par votre Eglise, parce que vous ne pouvez ni vous tromper, ni nous tromper. 
2- Les mouvements de la foi
La foi comporte un mouvement de connaissance et un mouvement de confiance. C'est un peu comme un moteur à trois temps : 

Dans un premier temps, je m'abandonne tout entier entre les mains de Dieu. Cela ne concerne pas seulement mon intelligence mais aussi mon affectivité. L'adhésion va d'abord à Dieu lui-même (celui qui se révèle et révèle) et non pas à une vérité particulière. La foi est d'abord une relation interpersonnelle. 
Le deuxième temps consiste en une docilité, en une écoute pleine. Dans cette attitude, l'homme se met à la disposition de Dieu en lui faisant l'hommage de la soumission de son intelligence et de sa volonté. Comment parvient-on à la foi ? Par l’écoute, dit Paul dans sa lettre aux Romains (Rm 10, 14). Nous sommes invités notamment à écouter la Parole de Dieu. 
Dans le troisième temps, il y a un assentiment volontaire à ce qui est dit. L'assentiment à un énoncé vient en second par rapport à l'abandon à la personne. Ici, il ne s'agit pas de Dieu en lui-même mais de la révélation qu'il nous fait. Cette révélation n'épuise pas la richesse de Dieu. On arrive là à un aspect intellectuel qui est essentiel dans la foi. La confiance n'exclut pas un aspect de rationalité. 

Le processus de la foi est comme une spirale : plus je suis abandonné, plus je suis docile, plus je donne mon assentiment à ce qui est révélé ; de ce fait, je suis porté à m'abandonner davantage, … La foi comporte un mouvement de connaissance et un mouvement de confiance. Plus je connais Dieu, plus je me confie à lui. 

Un passage fondamental de Dei Verbum n° 5 (Vatican II) exprime bien cela : « A Dieu qui révèle, il faut apporter "l'obéissance de la foi" (Rom. 16, 26), par laquelle l'homme s'en remet tout entier librement à Dieu en apportant "au Dieu révélateur la soumission complète de son intelligence et de sa volonté" (Conc. Vat. I) et en donnant de toute sa volonté son assentiment à la révélation qu'Il a faite. » 

Pour entrer dans ce mouvement, nous avons besoin de la grâce de Dieu et du secours du Saint-Esprit. Dei Verbum poursuit : « Pour apporter cette foi, l'homme a besoin de la grâce de Dieu qui fait les premières avances et qui l'aide, et du secours intérieur de l'Esprit-Saint pour toucher son cœur et le tourner vers Dieu, pour ouvrir les yeux de son âme, et donner "à tous la joie profonde de consentir et de croire à la vérité" (2e Conc. d'Orange). Mais pour que l'on pénètre toujours plus avant dans la connaissance de la Révélation, le même Esprit Saint ne cesse par ses dons de rendre la foi plus parfaite. »
La foi est toujours une réponse à Dieu qui se révèle. C'est Dieu qui a l'initiative. La foi est la rencontre entre Dieu et l'intelligence humaine en quête de vérité sur Dieu. 

3- Aspect objectif et aspect subjectif de la foi
Dans sa dimension plus « subjective », la foi consiste à se fier à Dieu et se confier complètement à lui. C'est une relation de personne à personne. L'accent porte ici sur le fait de croire, plus que sur le contenu de la foi. Nos frères protestants, par exemple, mettent davantage en valeur ce premier aspect, subjectif et personnel, de la foi. « La foi -écrit Luther- c'est une confiance vive et audacieuse en la grâce de Dieu »; c'est une « ferme confiance ». En certains courants du protestantisme, comme dans le piétisme, où cette tendance est portée à l'extrême, les dogmes et ce qu'on appelle les vérités de la foi n'ont presque aucune importance. L'attitude intérieure et personnelle envers Dieu est l'élément le plus important et presque exclusif. Le risque est de croire en un Dieu subjectif, personnel, détaché de tout, qui ne se révélerait qu'à moi dans le secret. C'est de faire sa religion à soi et d'écrire son propre credo, avec mes interprétations personnelles de la Bible. Le risque est de rapetisser Dieu à sa mesure. 
Dans la tradition catholique et orthodoxe, il y a une insistance particulière sur la dimension objective, communautaire : je me reconnais dans la foi de l’Église. La conformité de la foi ou de son orthodoxie a toujours eu dès l'origine une importance majeure. Le problème des vérités à croire a pris, très vite, le pas sur l'aspect subjectif et personnel du croire, c'est-à-dire sur l'acte de foi. Croire signifie principalement adhérer au credo de l'Église. Saint Paul disait que « l'on croit dans son cœur et que l'on confesse des lèvres » (cf. Rm 10, 10): la « confession » d'une foi exacte, précise, a souvent pris l'avantage sur « croire dans son cœur ». Le risque, si l'on a une foi simplement objective et dogmatique est de ne pas accéder à l'intimité, au contact personnel du moi à toi, avec Dieu. Elle devient facilement une foi morte, une foi par personne interposée ou par institution interposée, qui s'effondre dès qu'entre en crise, pour quelque raison que ce soit, notre rapport avec l'institution-Église. 

Il faut donc croire de façon personnelle, mais dans l'Église; croire dans l'Église, mais de façon personnelle. La foi dogmatique de l'Église n'empêche ni l'acte personnel ni la spontanéité de la foi; au contraire, elle préserve cet acte de foi et lui permet de connaître et d'embrasser un Dieu immensément plus grand que celui de ma pauvre expérience. Les témoignages sont très précieux mais ils ne suffisent pas pour une catéchèse qui comporte un aspect plus systématique. Dieu dépasse toujours ce que je peux en expérimenter. 

4- Don de foi et vertu de foi 
Comme l'exprime très bien Cyrille de Jérusalem, le don de foi est différent de la vertu : « Le nom de « foi » est unique, mais il désigne deux réalités distinctes. Le premier genre de foi est celui qui se rapporte aux dogmes ; il implique l'adhésion de l'âme à un objet. (…) Il y a un deuxième genre de foi : celui qui nous est donné par le Christ à titre purement gracieux. (…) Cette foi qui est conférée par l'Esprit à titre gracieux n'est pas seulement dogmatique ; elle réalise ce qui est au-delà des forces humaines. Celui qui possède une telle foi, dira à cette montagne : Passe d'ici là-bas, et elle y passera. Quand quelqu'un dira même cela avec foi, croyant que cela se fera, sans hésiter dans son cœur, alors il recevra la grâce du miracle. »

5- Vivre de foi mais aussi en témoigner
Comme le dit le catéchisme, « le disciple du Christ ne doit pas seulement garder la foi et en vivre, mais encore la professer, en témoigner avec assurance et la répandre: "Tous doivent être prêts à confesser le Christ devant les hommes et à le suivre sur le chemin de la Croix, au milieu des persécutions qui ne manquent jamais à l'Église" (LG 42). Le service et le témoignage de la foi sont requis pour le Salut: "Quiconque se déclarera pour moi devant les hommes, je me déclarerai, moi aussi, pour lui devant mon Père qui est aux cieux; mais celui qui me reniera devant les hommes, je le renierai, moi aussi, devant mon Père qui est aux cieux" (Mt 10,32-33). » (CEC 1816)
6- Comment fortifier la vertu de foi ?
En posant des actes de foi ! Mais aussi en nourrissant son intelligence de la Parole de Dieu, … 

C- La vertu d'espérance
1- Définition de la vertu théologale d'espérance
« L'espérance est la vertu théologale par laquelle nous désirons comme notre bonheur le Royaume des cieux et la Vie éternelle, en mettant notre confiance dans les promesses du Christ et en prenant appui, non sur nos forces, mais sur le secours de la grâce du Saint-Esprit. » (CEC 1817)
Acte d'espérance : Mon Dieu, j'espère avec une ferme confiance que vous me donnerez, par les mérites de Jésus-Christ, votre grâce en ce monde et – si j'observe vos commandements – le bonheur éternel dans l'autre, parce que vous l'avez promis et que vous tenez toujours vos promesses.

Comme nous le verrons un peu plus loin, l'espérance porte sur la promesse du Ciel mais aussi sur l'aide de Dieu pour y parvenir. L'espérance porte à la fois sur le but et sur les moyens. 

L'espérance suppose que ce soit quelque chose de possible (parce que promis), même si cela dépasse mes forces. Je ne peux mettre la main sur Dieu, l'obliger à s'ouvrir à moi. L'espérance est un désir mais aussi une conviction (fondée sur la foi) : « Je sais en qui j'ai mis ma confiance » (2 Tm 1, 12). 
2- L'espérance et le désir
L'espérance est la vertu de la croissance surnaturelle. Il y a tout un dynamisme dans l'espérance. C'est la vertu du désir. L'espérance nous fait participer du désir de Dieu sur nous. Avec l'espérance, nous désirons comme Dieu désire. Dieu veut pour nous certaines choses de toute éternité. Il nous veut. Il veut nous voir grandir, porter du fruit, … Il veut pour nous le meilleur : sa présence. L'espérance, c'est le désir de Dieu centré sur nous et il nous communique cette espérance. 
Une vie sans désir, c'est une vie superficielle. Le désir est une certaine expression de l'amour. Pour saint Thomas, l'amour est le moteur de nos actions. 

En un sens, l'espérance - à la différence de la charité - n'est pas désintéressée. « La vertu d'espérance répond à l'aspiration au bonheur placée par Dieu dans le cœur de tout homme; elle assume les espoirs qui inspirent les activités des hommes; elle les purifie pour les ordonner au Royaume des cieux; elle protège du découragement; elle soutient en tout délaissement; elle dilate le cœur dans l'attente de la béatitude éternelle. L'élan de l'espérance préserve de l'égoïsme et conduit au bonheur de la charité. » (CEC 1818)
Pour l'espérance théologale, il faut percevoir Dieu comme séduisant. Il faut une connivence, une convenance, entre la béatitude future et moi. C'est l'Esprit Saint qui crée en moi cette convenance. « Personne ne vient au Père s'il n'est appelé ». 

On espère ce qu'on aime. Plus on aime, plus on espère. L'espérance théologale est un amour d'éros (cf. Benoît XVI le souligne dans son encyclique Deus Caritas est) : on aime Dieu en tant qu'on pense trouver en lui notre bonheur parfait, notre accomplissement. Thérèse de Lisieux a des désirs fous. De ce point de vue, l'espérance théologale est un appétit de grandeur (magnanimité). 

Ce désir de Dieu se déploie sur fond de manque. L'espérance théologale va de pair avec la pauvreté et l'humilité. L'espérance théologale fait fond sur l'humilité. 
3- L'espérance est différente de l'espoir
Les espoirs sont autant d’aspirations humaines au bonheur : continuer sereinement ses études, trouver l’âme sœur, entrer dans le monde du travail, fonder une famille ou encore finir paisiblement sa vie, entouré des siens. L'espoir, c'est projeter ses désirs et vouloir leur réalisation. L'espoir est l'oeuvre de l'homme ; l'espérance est l'oeuvre de Dieu. 

L’objet de l’espoir est un bonheur terrestre ; celui de l’espérance, le salut, le bonheur béatifique, la participation à la gloire de Dieu. L'espérance ne porte pas d'abord sur des biens matériels que l'on désire mais sur une relation avec Dieu. L'espérance, c'est le lieu de la coopération avec Dieu. Notre vie chrétienne, et notre travail en particulier, c'est de faire les choses avec Dieu afin d'être avec lui pour l'éternité.

L'espérance, ce n'est pas imposer à Dieu ses propres désirs. Il est vrai que cela est décapant car nous avons quelquefois de fausses idées sur les promesses de Dieu. Il ne s'agit pas d'instrumentaliser Dieu pour que nos affaires marchent. D'ailleurs, on ne met pas la main sur Dieu et il reste libre. Par l'espérance nous mettons notre confiance dans les promesses du Christ. 

4- Le double objet de l'espérance
L'objet de l'espérance : la grâce en ce monde et le bonheur éternel dans l'autre. L'objet premier de l'espérance est Dieu lui-même. Il ne faut pas espérer moins. Par l'espérance, nous désirons comme notre bonheur le Royaume des cieux et la Vie éternelle. L'espérance porte aussi sur les moyens pour l'atteindre. 

a- La vie éternelle
« Nous pouvons espérer la gloire du ciel promise par Dieu à ceux qui l'aiment (cf. Rm 8,28-30) et font sa volonté (cf. Mt 7,21). En toute circonstance, chacun doit espérer, avec la grâce de Dieu, "persévérer jusqu'à la fin" (cf. Mt 10,22) et obtenir la joie du ciel, comme l'éternelle récompense de Dieu pour les bonnes œuvres accomplies avec la grâce du Christ. » (CEC 1821)

« L’éternité n’est pas une succession continue des jours du calendrier, mais quelque chose comme le moment rempli de satisfaction, dans lequel la totalité nous embrasse et dans lequel nous embrassons la totalité. Il s’agirait du moment de l’immersion dans l’océan de l’amour infini, dans lequel le temps - l’avant et l’après - n’existe plus. Nous pouvons seulement chercher à penser que ce moment est la vie au sens plénier, une immersion toujours nouvelle dans l’immensité de l’être, tandis que nous sommes simplement comblés de joie. » (Benoît XVI, Spe Salvi n° 12)
La vie éternelle, une relation avec le Dieu de vie : « La vie dans le sens véritable, on ne l'a pas en soi, de soi tout seul et pas même seulement par soi : elle est une relation. Et la vie dans sa totalité est relation avec Celui qui est la source de la vie. Si nous sommes en relation avec Celui qui ne meurt pas, qui est Lui-même la Vie et l'Amour, alors nous sommes dans la vie. Alors « nous vivons ». » (Benoît XVI, Spe Salvi n° 27)

b- La grâce

« La grâce du Christ est le don gratuit que Dieu nous fait de sa vie infusée par l’Esprit Saint dans notre âme pour la guérir du péché et la sanctifier : C’est la grâce sanctifiante ou déifiante, reçue dans le Baptême. Elle est en nous la source de l’œuvre de sanctification (cf. Jn 4, 14 ; 7, 38-39). » (CEC 1999)

L'image du vélo à assistance électrique peut nous aider à voir comment agit la grâce. Elle ne se substitue pas à notre action, ce serait alors comme une mobylette ou un scooter : on n'a plus besoin de pédaler. La particularité du vélo à assistance électrique c'est que le moteur ne se met en route que lorsque l'on pédale. Si l'on s'arrête de pédaler, le moteur s'arrête lui aussi. 

5- L'espérance et les épreuves ; l'image de l'ancre et du casque
Comme Jésus l'exprime bien au début de sa prédication, les béatitudes tracent notre chemin vers le ciel à travers les épreuves (cf. CEC 1820). Mais Dieu nous soutient sur ce chemin. Cela est exprimé par deux belles images, celle de l'ancre et celle du casque. 

« L'espérance est "l'ancre de l'âme", sûre et ferme. » (CEC 1820) Cela reprend une expression de l'épître aux Hébreux qui parle de l'espérance comme d'une ancre jetée non en terre mais au ciel : « Saisissons l'espérance qui nous est offerte. En elle, nous avons comme une ancre de notre âme, sûre autant que solide, et pénétrant par-delà le voile du sanctuaire, là où est entré pour nous Jésus » (cf. He 6, 18-19). 

« L'espérance est aussi une arme qui nous protège dans le combat du salut : "Revêtons la cuirasse de la foi et de la charité, avec le casque de l'espérance du salut" (1Th 5,8). Elle nous procure la joie dans l'épreuve même: "avec la joie de l'espérance, constants dans la tribulation" (Rm 12,12). » (CEC 1820) Lors de son audience du 1er février 2017, le pape François a repris cette invitation de saint Paul de « porter l’espérance du salut » comme un casque « bien accroché » sur la tête, face aux épreuves de la vie. 

6- Le désespoir et la présomption
« Le premier commandement vise aussi les péchés contre l'espérance, qui sont le désespoir et la présomption: Par le désespoir, l'homme cesse d'espérer de Dieu son salut personnel, les secours pour y parvenir ou le pardon de ses péchés. Il s'oppose à la Bonté de Dieu, à sa Justice - car le Seigneur est fidèle à ses promesses -, et à sa Miséricorde. » (CEC 2091) Bien sûr, il ne faut pas confondre le désespoir proprement dit avec l’abattement passager, qui accompagne les grandes épreuves et les grandes douleurs.
« Il y deux sortes de présomption. Ou bien, l'homme présume de ses capacités (espérant pouvoir se sauver sans l'aide d'en Haut), ou bien il présume de la toute-puissance ou de la miséricorde divines (espérant obtenir son pardon sans conversion et la gloire sans mérite). » (CEC 2091) Benoît XVI, dans Spe Salvi, voyait aussi le jugement comme un des lieux d'apprentissage de l'espérance. 

7- Ce qui nous aide à grandir dans l'espérance théologale
a- La prière

a1- La prière pour nourrir et fortifier l'espérance

« L'espérance s'exprime et se nourrit dans la prière, tout particulièrement dans celle du Pater, résumé de tout ce que l'espérance nous fait désirer. » (CEC 1820) C'est dans la prière que l'espérance s'approfondit et se fortifie. Prier est un acte d'espérance : c'est reconnaître que nous avons besoin de Dieu, que nous ne pouvons pas nous en sortir tout seuls face aux défis de la vie, que nous comptons sur Dieu plus que sur nos ressources et talents propres, et attendons de lui avec confiance ce qui nous est nécessaire.

a2- La prière pour demander l'Esprit-Saint

L'espérance est avant tout un don de Dieu, un don de l'Esprit Saint : « Que le Dieu de l'Espérance vous donne en plénitude, à vous qui croyez, la joie et la paix, afin que vous débordiez d'espérance par la puissance de l'Esprit Saint. » (Rm 15, 13). » Il nous faut donc d'abord demander à l'Esprit Saint de nous renouveler dans l'espérance. C'est l'Esprit-Saint qui nous renouvelle comme l'eau vive qui reste en contact avec la source, à la différence de l'eau stagnante. L'Esprit Saint investit notre désir et nous fait désirer ce que Dieu veut nous donner. 

a3- La prière pour faire mémoire des bienfaits de Dieu

L'espérance se nourrit de la mémoire. Nous pouvons composer pour notre propre vie le ‘Grand Hallel’ dont le refrain est « éternel est son amour » (Psaume 135) en énumérant tous les bienfaits de Dieu. "Gardons indéfectible la confession de l'espérance, car celui qui a promis est fidèle" (He 10,23). S'il n'y a rien de bon à se rappeler, il n'y a rien à espérer. La mémoire et l'espérance sont dont inextricablement liées. 

a4- La prière pour méditer sur les promesses de Dieu

« Je connais les projets que j’ai formés pour vous, déclare l’Éternel, projets de paix et non de malheur, afin de vous donner un avenir et une espérance » (Jr 29, 11).

a5- La prière pour s'appuyer sur Marie et les saints

Les saints nous aident à espérer. Leur confiance en Dieu n'a pas été déçue. Ils ont pu s'appuyer sur la grâce de Dieu pour traverser cette vie présente avec ses écueils. Et ils sont parvenus au bonheur du Ciel. Cela est très bien résumé dans la préface des saints (Missel Romain, n°68) qui s'adresse à Dieu en disant : « (1) Dans leur vie, tu nous procures un modèle, (2) dans la communion avec eux, une famille, et (3) dans leur intercession, un appui ; afin que, soutenus par cette foule immense de témoins, nous courions jusqu’au bout l’épreuve qui nous est proposée et recevions avec eux l’impérissable couronne de gloire, par le Christ, notre Seigneur. » 

b- La pauvreté, la sobriété

L'espérance consiste à recevoir quelque chose de Dieu : sa grâce en ce monde et le bonheur éternel dans l'autre. Encore faut-il y voir un besoin. Sur ce thème, le pape François a des paroles-choc : « L’espérance n’est pas une vertu pour des gens qui ont l’estomac plein. » (PF, Catéchèse du 27 septembre 2017)

Il y a de belles paroles de psaumes à ce sujet : « Un pauvre a crié, le Seigneur écoute, et de toutes ses angoisses il le sauve ! » (Ps 34, 7) « Il n'a point méprisé, ni dédaigné la pauvreté du pauvre, ni caché de lui sa face, mais, invoqué par lui, il écouta. » (Ps 22, 25)

Voilà ce que disait le Père Lamy, notre fondateur, de la pauvreté : « La pauvreté nous met constamment en rapport avec Dieu pour le temporel. Pour ainsi parler, elle nous unit étroitement avec Dieu : elle nous met dans la nécessité d'avoir sans cesse recours à la bonté de Dieu pour le besoin que nous en avons en raison des nécessités de la vie. (…) Sans elle, éprouverions-[nous] le besoin de crier vers Dieu nos nécessités, les nécessités du prochain, nécessités pour l'âme, nécessités pour tous les besoins de la vie. Hélas, souvent non : nous nous endormirions dans un néfaste sommeil, dans [un] repos dangereux, mais la pauvreté est là qui veille sur nous pour nous tirer de l'engourdissement mortel dans lequel nous glisserions si facilement. » (Écrits spirituels, n° 92)

c- L'humilité

Il y a une sorte de refrain qui revient dans la Bible : « Dieu s’oppose aux orgueilleux, aux humbles il accorde sa grâce » (cf. 1 P 5, 5). « C’est bien par la grâce que vous êtes sauvés, et par le moyen de la foi. Cela ne vient pas de vous, c’est le don de Dieu. Cela ne vient pas des actes : personne ne peut en tirer orgueil. » (Ép 2, 8-9)

L'humilité fait que nous nous laissons aider. L'humilité nous permet de reconnaître notre impuissance, de consentir paisiblement à nos limites et à nos fragilités, d'« aimer sa petitesse et sa pauvreté », selon l'expression de Thérèse de Lisieux (Lettre 197). « Un cœur pur, un cœur nouveau, est celui qui se reconnaît impuissant par lui-même, et s’en remet entre les mains de Dieu pour continuer à espérer en ses promesses. » (Benoît XVI, 25 mars 2012)

L'humilité, c'est accepter que les choses n'aillent pas à notre idée ; c'est accepter de ne pas tout comprendre car « les pensées de Dieu ne sont pas nos pensées, et ses voies ne sont pas nos voies » (Is 55, 8) ; c'est accepter que Dieu fasse à sa manière qui nous déconcerte souvent ; c'est accepter que nos projets soient remis en question ; c'est laisser Dieu faire les choses avec un calendrier différent du nôtre. 

d- L'action 

Comment grandir dans l'espérance ? L'espérance suppose de ne pas rester assis mais proactifs, prêts à faire des petits pas ! Dieu ne veut pas faire les choses à notre place. L'espérance est une vertu dynamique qui s'accorde mal avec une attitude de passivité, de défaitisme, d'apitoiement sur soi-même où l'on se considère comme victime. « Ma vie nul ne la prend, c'est moi qui la donne » (Jn 10, 18). Une espérance où l'on resterait les bras croisés ne serait pas une véritable espérance (cf. 2 Th 3, 10-12). C'est un peu comme la multiplication des pains : si on apporte 0, cela fera toujours 0. Jésus est prêt à multiplier ; encore faut-il qu'on lui donne quelque chose à multiplier. 

D- La vertu de charité
1- Définition de la vertu théologale de charité
« La charité est la vertu théologale par laquelle nous aimons Dieu par-dessus toute chose pour Lui-même, et notre prochain comme nous-mêmes pour l'amour de Dieu. » (CEC 1822)
Acte de charité : Mon Dieu, je vous aime de tout mon cœur et par-dessus toutes choses, parce que vous êtes infiniment bon, et j'aime mon prochain comme moi-même pour l'amour de vous.
« Je vous aime, ô mon Dieu, et mon seul désir est de vous aimer jusqu'au dernier soupir de ma vie. Je vous aime, ô mon Dieu infiniment aimable, et j'aime mieux mourir en vous aimant, que de vivre sans vous aimer. Je vous aime, Seigneur, et la seule grâce que je vous demande, c'est de vous aimer éternellement... Mon Dieu, si ma langue ne peut dire à tous moments que je vous aime, je veux que mon coeur vous le répète autant de fois que je respire » (S. Marie Baptiste Vianney, prière).
La charité nous fait participer à la manière dont Dieu aime. 

2- La charité, c'est d'abord d'aimer Dieu
Aimer Dieu implique d'abord de garder ses commandements. « La charité garde les commandements de Dieu et de son Christ: "Demeurez en mon amour. Si vous gardez mes commandements, vous demeurerez en mon amour" (Jn 15, 9-10 cf. Mt 22, 40; Rm 13, 8-10). » (CEC 1824) 

« On peut pécher de diverses manières contre l'amour de Dieu: L'indifférence néglige ou refuse la considération de la charité divine; elle en méconnaît la prévenance et en dénie la force. L'ingratitude omet ou récuse de reconnaître la charité divine et de lui rendre en retour amour pour amour. La tiédeur est une hésitation ou une négligence à répondre à l'amour divin, elle peut impliquer le refus de se livrer au mouvement de la charité. L'acédie ou paresse spirituelle va jusqu'à refuser la joie qui vient de Dieu et à prendre en horreur le bien divin. La haine de Dieu vient de l'orgueil. Elle s'oppose à l'amour de Dieu dont elle nie la bonté et qu'elle prétend maudire comme celui qui prohibe les péchés et qui inflige les peines. » (CEC 2094)

En général, nos difficultés sont orientées sur le fait : comment aimer le prochain ? Cependant, pour la Bible, le problème le plus grand est : « comment aimer Dieu ? », « Peut-on avoir une vraie charité envers lui ? » Aimer Dieu est plus difficile qu'aimer le prochain ! 

3- La charité, c'est aussi aimer son prochain
La primauté de l’amour de Dieu ne se discute pas : « Messire Dieu premier servi ! » rappelait Jeanne d’Arc. Mais de l’amour pour Dieu découle nécessairement l’amour pour le prochain ! « Si quelqu’un dit : « J’aime Dieu », alors qu’il a de la haine contre son frère, c’est un menteur. En effet, celui qui n’aime pas son frère, qu’il voit, est incapable d’aimer Dieu, qu’il ne voit pas. » (1 Jn 4, 20) L'amour du prochain nous préserve de bien des illusions ! 

Certains ne se voient que comme un canal qui conduit l'amour de Dieu à l'autre. Saint Bernard dit que nous sommes une fontaine : l'amour que Dieu donne, l'amour que je reçois, l'amour que je redonne aux autres. Il faut que je me laisse aimer par Dieu et ensuite que je me donne aux autres. 

« Si l'on aime véritablement avec l'amour de Dieu, on aimera également son frère, comme Il l'aime. C'est là que se trouve la grande nouveauté du christianisme : on ne peut pas aimer Dieu, si l'on n'aime pas ses frères en créant avec eux une communion d'amour intime et persévérante. » (JP II, 20 octobre 1999)
« En s'aimant les uns les autres, les disciples imitent l'amour de Jésus qu'ils reçoivent aussi en eux. C'est pourquoi Jésus dit: "Comme le Père m'a aimé, moi aussi je vous ai aimés. Demeurez en mon amour" (Jn 15,9). Et encore: "Voici mon commandement: Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés" (Jn 15,12). » (CEC 1823) 
« Le Christ est mort par amour pour nous alors que nous étions encore "ennemis" (Rm 5,10). Le Seigneur nous demande d'aimer comme Lui jusqu'à nos ennemis (Mt 5,44), de nous faire le prochain du plus lointain (cf. Lc 10,27-37), d'aimer les enfants (cf. Mc 9,37) et les pauvres comme Lui-même (cf. Mt 25,40; Mt 25,45). » (CEC 1825) 

Saint Paul, dans l'hymne à la charité, nous donne de voir bien des facettes de la charité : "La charité prend patience, la charité rend service, elle ne jalouse pas, elle ne plastronne pas, elle ne s'enfle pas d'orgueil, elle ne fait rien de laid, elle ne cherche pas son intérêt, elle ne s'irrite pas, elle n'entretient pas de rancune, elle ne se réjouit pas de l'injustice, mais elle trouve sa joie dans la vérité. Elle excuse tout, elle croit tout, elle espère tout, elle endure tout" (1Co 13,4-7).

Nous voyons bien qu'aimer l'autre ne se limite pas à faire quelque chose pour lui. L'amitié comporte la bienveillance (acte intérieur) et la bienfaisance (acte extérieur). 
4- C'est la plus grande des vertus
« "Sans la charité, dit encore l'Apôtre, je ne suis rien ...". Et tout ce qui est privilège, service, vertu même ... "sans la charité, cela ne me sert de rien" (1Co 13,1-4). La charité est supérieure à toutes les vertus. Elle est la première des vertus théologales: "Les trois demeurent: la foi, l'espérance et la charité. Mais la charité est la plus grande" (1Co 13,13). » (CEC 1826)

« L'exercice de toutes les vertus est animé et inspiré par la charité. Celle-ci est le "lien de la perfection" (Col 3,14); elle est la forme des vertus; elle les articule et les ordonne entre elles; elle est source et terme de leur pratique chrétienne. La charité assure et purifie notre puissance humaine d'aimer. Elle l'élève à la perfection surnaturelle de l'amour divin. » (CEC 1827)
Pourquoi la charité est-elle supérieure à la foi et l'espérance ? Les trois vertus théologales regardent Dieu comme leur objet propre. Si l'on dit l'une d'elles plus grande qu'une autre, cela ne peut donc venir de ce qu'elle concerne un objet plus grand, mais de ce qu'elle se tient plus près qu'une autre de cet objet. C'est de cette manière que la charité est plus grande que les autres. Car celles-ci comportent dans leur notion même une certaine distance à l'égard de l'objet; en effet, la foi porte sur des réalités qu'on ne voit pas, l'espérance sur des réalités qu'on n'a pas. 
5- Les fruits de la charité
« La charité a pour fruits la joie, la paix et la miséricorde; elle exige la bienfaisance et la correction fraternelle; elle est bienveillance; elle suscite la réciprocité, demeure désintéressée et libérale; elle est amitié et communion. » (CEC 1829) Le fait d'avoir un cœur dilaté rend heureux. 

La charité donne une belle liberté : « La pratique de la vie morale animée par la charité donne au chrétien la liberté spirituelle des enfants de Dieu. Il ne se tient plus devant Dieu comme un esclave, dans la crainte servile, ni comme le mercenaire en quête de salaire, mais comme un fils qui répond à l'amour de "celui qui nous a aimés le premier" (1Jn 4,19) » (CEC 1828)

6- Comment grandir dans la charité ?
Il n'y a pas de secret, il faut s'y exercer. L'action de grâce de la communion est un moment privilégié pour demander à Jésus de nous aimer comme il l'a fait. Le fruit par excellence de la communion eucharistique, c'est la charité. 

Saint Paul voit dans l'amour le fruit par excellence de la venue de l'Esprit Saint : « L'amour de Dieu a été répandu dans nos cœurs par l'Esprit Saint qui nous a été donné » (Rm 5, 5). 

Conclusion : 

Invoquons l'Esprit-Saint pour qu'il nous aide à grandir dans la foi, l'espérance et la charité. Il y a bien sûr des efforts concrets à faire mais nous nous épuiserons si l'Esprit-Saint ne vient pas au secours de notre faiblesse. 
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